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Introduction 
Jacinthe Mazzocchetti  

Marie-Pierre Nyatanyi Biyiha

L’ouvrage présente, sous la forme de portraits photographiques et de 

portraits littéraires rédigés par un groupe de neuf écrivains 1, vingt récits de 

femmes d’origine africaine résidant en Belgique 2. L’envie, voire le besoin, 

de Marie-Pierre Nyatanyi Biyiha de poser une autre parole sur les questions 

migratoires, la situation des femmes en particulier, a raisonné avec l’ap-

proche sensible et engagée de Véronique Vercheval, photographe, ainsi 

qu’avec les travaux de recherche et les engagements littéraires de Jacinthe 

Mazzocchetti, anthropologue et écrivain. Petit à petit a émergé l’idée de 

croiser portraits photographiques et littéraires. Le mot « portrait » appartient 

aux deux mondes, celui de la photographie et celui du récit. Il fait jonction. 

Les entretiens réalisés avec chacune des femmes ont ainsi été confiés aux 

écrivains qui, avec respect et modestie, les ont mis en forme. 

Ces vingt récits de femmes, aux origines et aux parcours de vie 

extrêmement divers, sont d’une grande richesse et rendent visibles les 

difficultés partagées, mais aussi les parcours de réussite et de reconnaissance. 

Car c’est sous l’angle d’une réflexion sur la reconnaissance sociale et la 

réussite que sont envisagées ces histoires de vie. Les parcours de ces 

femmes, engagées dans les milieux politique et associatif, artistes, avocates, 

chefs d’entreprise…, s’ébauchent à la jonction de multiples rapports sociaux 

de domination de genre, de classe et de « race ». Elles combinent, dans leur 

histoire, expériences de disqualification sociale et luttes pour se frayer un 

chemin à l’encontre de la condition migrante (la perte, les écarts culturels,  

la non-reconnaissance des capacités et des compétences…), de la condition 

noire et des hiérarchies de genre (niches ethniques au niveau de l’emploi, 

préjugés…). 

1. Janine Decant, Agathe Gosse, Francis Hardy, Jacinthe Mazzocchetti, Raphaële Noël, Marie-Claire 
Philippe, Claire Ruwet, Frédéric Soete et Marie-France Versailles. 
2. Wendy Bashy, Godelieve Bonnet, Clémentine Faïk-Nzuji Madiya, Monique Fodderie, Cécile Kayirebwa, 
Joëlle Kapompole, Éliane Kengo, Gisèle Mandaila, Hortense Massakwe, Isabelle Mbore, Bwalya Mwaly, 
Colette Njomgang, Annette Ntignoi, Rebecca Ntunguka, Mie-Jeanne Nyanga Lumbala, Opokua 
Ofori-Anyinam, Élodie Ouédraogo, Fatoumata Sidibé, Barbara Trachte et Chika Unigwe. 



12 L’originalité de l’approche est double : dans la pluralité des voies, et des 

voix qui les portent. Si les biographiées sont toutes des femmes d’origine 

africaine, les biographes, eux, ne partagent pas cette origine, même si pour 

la moitié d’entre eux l’Afrique fait d’une manière ou d’une autre partie de 

leur vie – bribes de Congo, de Burkina, de Mali, de Rwanda, de Cameroun, 

morceaux d’enfance, ou de voyages, ou encore d’amour et de métissage. 

En outre, au-delà des différences et des singularités de chaque parcours,  

les récits de vie mis au travail de l’écriture sont venus toucher chacun  

des écrivains-biographes dans une part de leur propre histoire, de femme, 

de mère, de parent, d’humain sensible aux injustices, d’artiste peintre, de 

musicien, d’écrivain… Cependant, ils ont approché les récits avec l’humi- 

lité de celui qui se met au service d’une histoire, dont la plume glisse pour 

mieux s’effacer. 

Si les portraits sont dits littéraires, dans le sens d’un travail d’écriture 

réalisé à partir des entretiens, ils sont également écrits de façon littérale. 

Rien n’a été ajouté à la parole des femmes, rien n’est enjolivé, rien n’est 

dramatisé non plus. Les écrivains sont ici au service d’un contenu. Le travail 

d’écriture a nécessité un processus long et complexe d’imprégnation et 

d’appropriation des récits, d’une part, de justesse et d’harmonie de ton, 

d’autre part, tout en ne gommant ni les différences importantes entre les 

femmes, ni les styles des écrivains. Le travail a été individuel et collectif,  

là où le groupe, au travers de relectures multiples et croisées des entre- 

tiens et des portraits, a permis une écriture qui trahit le moins possible,  

tout en assumant la part de fictio que contient tout texte, littéraire et 

biographique de surcroît. 

Afin de limiter les effets d’interprétation, nous avons été attentifs à 

nous en tenir aux propos des femmes, à les citer autant que possible, à rester 

au plus près de leurs mots, que l’usage des guillemets distingue des mots 

recomposés de l’écrivain. Ceci dit, est clairement assumé le double tri opéré : 

ce que l’on choisit de dire de soi, de même que la linéarité factice des 

portraits reconstruits. D’une histoire de vie à un entretien d’une vingtaine 

de pages, d’une vingtaine de pages aux quelques pages qui constituent  

les portraits, se dessine une mise en intrigue singulière : « Le biographe  

n’est pas le scribe qui transcrirait passivement l’ordre du discours ou celui 

des faits en forme de récit de vie ; cette vie il la ressaisit, la coordonne, 

l’harmonise, bref il la compose » (Fabre et al., 2010 : 16). Néanmoins, les 

opinions et les analyses proposées sont celles des femmes. Nous n’avons 

pas opéré de contre-enquêtes, avec enjeu de vérification des dires. Nous 

nous en sommes tenus à ce que les femmes ont accepté de publier en leur 

nom, non protégées par un processus d’anonymisation. Dans le texte 



13conclusif, il s’agira en revanche de prendre une parole en propre. D’une part, 

les récits seront contextualisés (éléments historiques, démographiques…). 

D’autre part, nous tisserons des transversalités et mettrons en évidence  

des processus sociaux. 

Fruit de ces rencontres, nous espérons que l’ouvrage fera rencontre  

à son tour : avec les vingt protagonistes de nos portraits, mais aussi sous 

forme d’adresses spécifiques. Si le procédé d’ouvrage à tiroirs que nous 

avons adopté permet de toucher et de donner à penser au plus grand 

nombre, deux publics privilégiés ont occupé nos esprits durant l’entiè- 

reté du projet. Tout d’abord, les générations d’afro-descendants, nés belges 

pour la plupart, métisses culturels qui sont pour certains à la recherche de 

modèles valorisés. À leur destination, en priorité, un des messages trans- 

versaux portés par ces femmes est celui des possibles. Oui, disent-elles 

presque à l’unanimité, les problèmes de racisme et de discriminations sont 

effectifs. Oui, le chemin sera encore long et tortueux. Mais les luttes, sous 

une forme individuelle – se donner les moyens – ou collective – porter des 

combats pour la diaspora ou la société en général –, payent. Sans angélisme 

qui occulterait les rapports sociaux de force, sans défaitisme non plus,  

toutes ces femmes, d’une manière ou d’une autre, jouent un rôle clef et 

occupent des places de premier rang dans la société belge ou sur la scène 

internationale. Ces histoires de vie, ces femmes choisies parmi des centaines 

d’autres tant les diasporas sont engagées sur les scènes politique, 

professionnelle, intellectuelle, artistique, associative belges, opèrent ainsi 

une déconstruction des stéréotypes, conscients et inconscients, qui 

entachent les regards portés sur la diaspora africaine en Belgique.

Courage et détermination, discours résolument positifs, voilà ce qui  

a marqué les écrivains-biographes qui ont travaillé sur ces récits. Si ce 

message s’adresse à tous, ces femmes souhaitent qu’il puisse être entendu 

des jeunes générations pour qui elles nourrissent des craintes. Leurs enfants, 

disent-elles, ne semblent pas toujours suffisamment armés face aux discri-

minations et au racisme ordinaire qu’ils doivent pourtant encore affronter. 

Dans cet ouvrage, il s’agit dès lors d’interroger le contexte contemporain  

en ce qu’il permet et empêche de possibles, et de débusquer les mécanismes 

et effets du racisme structurel ou ordinaire. Il est question également 

d’analyser les opportunités données à tout un chacun d’être reconnu dans 

sa singularité, dans ses forces et compétences, et, de la sorte, de trouver à 

se reconnaître. La deuxième adresse spécifique se devine alors : la société 

belge, voire européenne, qui peine à inclure les afro-descendants dans  

sa « communauté imaginée » (Anderson, 2002), à les percevoir comme 

pleinement du dedans, citoyens à l’égal des autres. 




